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LA JÔffiÉE 
< X« Conseil d. Cabinet • décidé de 
reprendre 1« liberté douanière vie-a- 
vis de l'Espagne, ai oelle-ci ne faisait 
pa» dea conoesaions. 

r * Aujourd hai, jeudi, nomination de 
la première eerie des grandes Com- 
missions permanentes. 
.._ * L'énnmération des nombreux im- 

pots nouveaux dont la Franoe Ta 
être gratifiée produit une impression 
d'autant plus pénible dans tous les 
milieux atteints que jusqu'aux élec- 
tions on leur avait, soigneusament 
dissimulé ls vérité. 

I * 
A la Cour de cassation, le procureur 

général Baudouin continue son réqui- 
sitoire. A l'ouverture de l'audience, 
l'huissier de service lui a remis deux 
lettrée, l'une du commandant Cuignet, 
l'autre du lieutenant-oolonel du Paty 
de Clam. 

A Fresaenneville, MM. Riquier qui 
avalent formellement déclaré n'être 
!•" (."BndlÄ^ET, uni ilô élus cousoillors 

»moinetu à une tone majorité 
mere leavws^irlejs racorni! IMSSSMI 

f et.. Héu-v a prononce,! hier, i 
l'Union de la Ligne antimaoonnique. 
un important diaoours. 

* 
• Noua donnent de larges extraite 
d'un imponant article sur lea moyens 
dont les communes disposent pour 
subventionner légalement désormais 
les ministres des cuites qu'elles ne 
peuvent plus indemniser oomme tel«. 

I   - * RTRANOKR. — Les catholiques out ob- 
important streets à la Chambre 
ou   le   principe des droits le principe des 

commuées sur tes écoles a «té maintenu. 
t — Le plus grand mystère regie su sujet 
des Intentions au tsar, reiatrvemeat à la 
Douma et su ministers. 

LA«CROIX ILLUSTREE» 
-aeKalÄE  m   NUMERO   DU  I» Jl/IUÏT 

ra tasseau stfuu amensft à SDfbtan pour usa 
nwnt itrbam «t wwim plasaQra iiaieiiiiiaa. 
dont eaa <M%tT«m«ll ataMM, eraaVîeM. .n 

\ it>ata»r» da JMDIC — t'a« corrida imnravna, — 
Uuai*T.llf rsBtra au logii.... aoeraua adapu» da 
1 allaaiand par OamnjHt Noam*», »TOC t IDuttra- 
Ilona. — «DJSiari parlaeaxajra — La faafara de 

I   "rojatanoilli çrossla nonsillH|l I Sa X »Umk». 
> -Jfra d> rfMHa. roaia» Sa M. Doixr rat lSiia- 

traMon da fXKManin. — Laa aaUaa sattaataa — 

> rvrrmponaàme*. A. L« P. - Dn ptat * barb« latrl 
•*. r*ci| hiiiofi(ju* en imtffM, par Carriar 

meflt : Un »n, « n-, —  UIIMO ée  la etonn« 
m» Bavard,  l'aria, vni*. Un numéro 

«r 4mmr- '- 

f_AtOBnra>a< 

F*»*» unMéwvoveri^BÎMrar «fetsand* 
I  L ibonoaiHat IM coftu qua 4 franca pour laa ate» 
kaa a la Croc* gBoMaaa-nil - 

■— 

? tun aetsoEUE iuosTtn 
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4»uinma»«iii «fun an : 3 francs. 

ADAM COUPABLE 
Lee événements vont si vite, de notre 

temps, scandales et catastrophes se suc- 
cèdent avec une telle rapidité que l'on 
n'oserait demander au publie de se rap- 
peler les émotions qu'il a éprouvées 
4 plus d'un an de distance. Qui songe 
encore au mécontentement que ressen- 
taient les bons Français, en janvier 1905, 
en lisant la publication indiscrète d'un 
rapport ou le baron Kodama exposait 
les intentions du Japon sur notre ma- 
gnifique Indo-Chine, si ce peuple l'em- 
portait définitivement sur les Russes? 

Le Correspondant fit paraître 4 cette 
occasion un article très documenté et 
très substantiel que la C'ratx |analysa 4 
celte place et où il était dénfontré que« 
quand l'Angleterre ou le Japon auraient 
vraiment envie de s'emparer de cette 
colonie française, ils n'auraient pas beau- 
coup d'efforts & faire, tant elle était 
dépourvue de moyens 4e [défense, soit 
sur terre, soit sur mer. 

Avec chagrin nous reproduisions le 
chiffre dérisoire d'hommes mis 4 ce mo- 
ment i la disposition de l'immense pres- 
qu'île pour garder ses cotes ; nous signa- 
lions te dénuement de ses trop rares forte- 
resses et la pauvreté lamentable de l'es- 
cadre de l'Extrême-Orient. 

Depuis, les Japonais ont vaincu les 
Russes, mais ils n'ont pas paru penser à 
profiter de leur victoire pour inquiéter 
les possessions françaises. De plus, le 
gouvernement a fait savoir i plusieurs 
reprises que le Comité consultatif de la 
défense des colonies étudiait de près la 
question de la protection de l'Indo-Chine 
et que d'importants travaux se poursui- 
vaient en Cochinchine : personne ne s'est 
donc plus inquiété de rien. 

Les quelques patriotes qui pouvaient 
avoir encore certaines craintes se sont 
rassurés en apprenant qu'après les rap- 
ports du général Voyron et de plusieurs 
honts fnnetienaaires. on avail arrêté jus- 
qu'aux dernières mesures de tout ordre 

. l   ■■■■Hua   ooiu —»»*»■■» nmJAjhi,,  A 

l'abri des surprises. 
Eh bien, il paraît qu'une fols de plus 

on nous a trompés. 
On a bien établi quelques devis, mais 

les progrès des travaux sont insignifiants. 
Et ce qui est pire, non seulement on ne 
les achèvera pas, non seulement on ne 
relèvera pas les crédits de la métropole 
ou locaux pour accomplir la besogne 
nécessaire, mais oh a résolu, affirme un 
de nos confrères, de renoncer d défendre 
rindo-Chint. 

11. Poincaré, ministre des Finances, 
aurait résolu de « tailler fortement dans 
les crédits militaires des colonies pour 
équilibrer son budget a. 

C'est à n'y pas croire, mais l'X de 
l'Echo de Paris précise : 

Pour commencer, une brigade entière 
sera supprimée: t bataillons européens, 
2, bataillons indigènes. 5 batteries et divers 
corps ou services. En tout, 3000 Européens 
et 2000 indigènes. — Cette brigade, dite 
réserve de Chine, avait été formée peu après 
les événements de 1900 pour parer à une 
insuffisance possible de nos troupes d'occu- 
pation au Fvasnili, meis elle formait au 
Tonkin le neyau de la défense active. Le 
pian de défense de 1« colonie lui attribuait 
le rôle le plus important, et cette suppres- 
sion va le désorganiser complètement. La 
couséqueoce de cette suppression est im- 
médiate : on a arrêté les relèves déjà dé- 
signées pour maintenir au complet nos 
effectifs périodiquement diminués par les 
mrjatriemenU-Plusleursomoiersaui sveient 
déjà reçu leurs ordre» «*•**■* oa\ étd 
officiellement invités è suspendre leurs pré- 
paratifs. 

Ce n'est pss tout 
D'autres suppressions de troupessul- 

vront; les trsvsux de défense seront arrêtés. 
M Poincaré estimerait que la défense 

des colonies doit ttre assurée par notre 
diplomatie I 

Jusqu'à confirmation, nous renonçons 
a croire qu'un homme d'Etat ait pu pro- 
noncer de telles paroles. Si, par hasard, 
les députésacceptaientpareilleUiéorie, il 
n'y aurait plus qu'à supprimer le budget 
de la guerre et celui de la marine. 

Si les palabres diplomatiques peuvent 
suffire a maintenir la paix & propos d'une 
question coloniale, pourquoi n'auraient- 
elles pas la même vertu dans les conflits 
continentaux? 

Qui osera prétendre, sérieusement, 
même en arguant du résultat — provi- 
soirement bon — de la conférence d'A.1- 
gésiras, qu'il n'y a plus besoin d'ar- 
mées pour écarter les convoitises dont 
l'Extrême-Orient français sera longtemps 
encore l'objet? Ce n'est pas au moment 
où la Chine augmente avec fièvre sa 
puissance, militaire et devient plus que 
jniasse lailsplnMn 4 nos colonies loin- 
taines, qu'il eosrvisnt de laisser celles-ei 
exposées aux appétits féroces de ht race 
jaune toujours en voie d'expansion. 

Et il est permis de dire qu'on tel 
abandon serait coupable, voire criminel. 
La sauvegarde des colonies fait partie 
intégrante de la défense nationale. 

Nous voulons espérer que H. Poincaré 
démentira les intentions qui lui sont 
attribuées et que, bien loin de taire re- 
noncer la France 4 protéger de toutes 
ses forces sa plus belle possession d'Ex- 
trême-Orient, il sera le premier 4 récla- 
mer l'inscription au budget des crédits 
qui y figurent depuis 1900 pour la dé- 
fense des colonies et l'autorisation pour 
l'Indo-Chine d'emprunter les 100 mil- 
lions qu'il lui faut pour contribuer rai- 
sonnablement 4 ses dépenses militaires. 

Le gouvernement ne fera admettre 4 
personne que dans les 4 milliards de 
dépenses prévues pour le budget de 1907, 
on ne trouvera pas des réductions moins 
dangereuses 4 faire. M. Jules Roche et 
d'autres bons financiers se chargeront 
de les indiquer au Parlement. 

Enfin, quelle responsabilité encour- 
raient devantle pays ceux qui auraient si 
légèrement compromis l'avenir d'une co- 
lonie m\ non* comptons lfi millions de 
sujets etdontle sol,malgré les immense« 
seen les srei y seat enosse est srtohe, 
fournit déjà 400 millions de produits 4 
l'exportation t 

j-j. a 

et le recommandent chaudement au corps 
électoral. Or. dans la »cawnenotionà» 
Rouen, cette lettre fut adressée par .fr»eur 
iS député sortant M- Quilbeuf. *»"£'<> <g"> 
le candidst agréable 4 M. Combes était 
M- Jouvin. _j _j,ft«. 

Dès que l'erreur fut reconnue, on adressa 
à M. Quilbeuria lettre suivante-: 

Par «ut» d'une erreur très remettante,^>m- 
plo?« cKrse decopier la «■»> «•" ;?££**£ 
adhérents as programme dn parti ™»*f*'e* 
SdlcsJ-easIaUsle, » inscrit votre nomme** 
Urte au lieu de  celui de  votre  conouirent 
Mie°v\en, faire appel à vos «««Sf»",^ 
lovante re>«Jbueaine pour «nu P** *>„?•_»? 
faire usées d'un document qui ne vous euui 
HN'OU» avons pour vous une profonde esttnte. 
mais au pd»t de vue d« f»«»v«5mevJ2!îr?Z partages pas nos idées, et Je si 
que vous avez an être le 
recevoir l'ordre du Jour du 

■ étone« de 
_   omit* executif. 

M. ^Ibeüf ni pas tiré partidei cette 
mépris» bouffonne et il a été réélu tout de 
même à une belle majorité. 

AD «L JreBtaTAL Dl LYtffl 
Un conflit très grave vient de s'élever 

entre le maire de .Lvon et la presse lyon- 
naise. Dans le feu de la campagne électorale, 
M Herriot avait été assez houspillé par les 
journaux réactionnaires » cause de son inter- 
vention odieuse contre MM Gourd et Rava: 
rin qui appartenaient à des circonscriptions 
toute fait étrangères à la sienne. Pour se 
venger, le maire traita publiquement les 
journalistes de < pauvres hères, à la soldé 
des capitalistes, prêts à faire toutes les be- 
sognes pour un morceau de pain a. 
^L'Association de la presse lyonnaise 
s'émut de cette injure. M Coste Labaume 
du /.po» républicain et Baiset, rédacteur 
en chef du Progrés allèrent en son nom 
demander au maire de Lyon des explica- 
tions 

Celui-ci les refusa net. Il se prétendit dif- 
famé dans la personne de sa femme. La 
vérité, c'est qu'un journal avait révélé que 
Mme Henriot qui est propriétaire d'une mal- 
son de santé à Lyon, employait et payait 
des religieuses pour son service hospitalier. 
Cette révélation n'avait rien de déshonorant. 
Elle fut extrêmement sensible è M. Henriot 
qui décida d'entrer en lutte avec les journa- 
listes. 

A la dernière séance du Conseil munici- 
pal, il les insulta encore, les traitant de 
« giboyers du 36* ordre avec lesquels on ne 
peut pas se compromettre ». 

La chose tourne à l'aigre. La presse tout 
entier»* fs* rr*«; montrfo contre le main» Il 
pourrait bleu y avoir quelque surprise <sl 
des coups de théâtre*. Lyon did peu de 

Nous publierons dtmtin un article 
très documenté de H. ROC A FOUT sur 
la Franc-Maçonnerie : * Est-elle juive 
ou anglaise ? s 

ROME 
(rar »épteka da aeti» eirrupasdHt peflleanul 

Mercredi, la Chambre italienne rejets, 
par 218 voix contre ün, l'article 00 relatif aux 
provinces méridionales qui enlevait ans 
communes pour les donner à l'Etat tous 
leurs droits sur les écoles primaires. 

On sait que les lois scolaires italiennes 
respectent encore jusqu'Ici les droits des 
communes sur les écoles primaires, notam- 
ment pour le choix des instituteurs et l'en- 
seignement religieux. 

Dans son projet pour le Midi, vos lecteurs 
savent que 1ancien ministère Sonnino avait 
glissé dans l'article 00 le principe de l'étati- 
sation des écoles. Mercredi, M. Ciolitti s 
abandonné cet article pour des raison s uoan- ' 
cières. malgré les efforts de M. Turatti et de 
l'extréme-geuche qui demanda le vote par 
appel nominal. 

Le rejet de cet article, fort significatif, est 
dn à la campagne de l'Atsocfaffon des 
communes od des catholique» comme 
MM. Meda, Mauri, l'abbé Sturze, ainsi que je 
vous l'expliquais dans une récente corres- 
pondance, jouent un role très influent. 

Dans -la même séance du Conseil muni- 
-', on a décidé la suppression des distri- 

ms de prix. 

A FRESSENNEVILLE 
ntmTtT DE L'IUTITIM ilUCHTSTE 
Des élections municipales viennent d'avoir 

lieu k Freseenneville, nécessitées par la dé- 
fjdaaton de MM. Ed. et i. Riquier, manufac- 
•sners, dont le château a été bruié lors de 
fésneute du mois d'avril, 

i M. Julien Riquier était maire de Freasen- 
fctone. 

Ces messieurs avaient formellement dé- 
qu'ils n'étaient pas caodldetx. 
ont cependant été élus 4 une forte ma- 

té et la liste ouvrière dés réVolution- 
a a été complètement battue, 
résultat montre l'effet produit par l'agi- 

Ils ne salent pus 
cil prendre de t'argcif 

Ce trou budgétaire est si profond que le 
gouvernement ne sait plus où prendre de 
l'argent pour le combler. Il en a tant pris 
déjà pourdimlnuer ou seulement dissimuler 
les déficits précédents, que cette fois le 
déficit n'est plus dissimulable, les ponts aux 
supercheries budgétaires sont coupés; et 
l'exposé des motifs de M. Poincaré peut se 
résumer en ces mots: Le déficit est effrayant I 
Il nous faut de l'argent pour le combler! et 
nous n'en prendrons pas ici ou là; nous en 
prendrons partout, et nous ne prendrons pas 
ceci ou cela, nous prendrons tout. 

Ce n'est pas l'incendie od l'on jette le 
mobilier par les fenêtres, c'est le deficit où 
l'on fait entrer dans le trésor tout ce que les 
citoyens peuvent posséder. 

Non pas que je reproche à M. Poincaré 
non (prêté présente. Je ne pourrais lui-re- 
procher que d'avoir attendu après les élec- 
tions pour la montrer. Mais je reconnais que 
la situation du ministre des Fioances-d'un 
pays surchargé d'impôts en présence d'un 
déficit de 377 millions 348167 francs est 
intenable. Et, si c'est folie de demander à 
l'impôt plus qu'il ne peut rendre, c'est la folie 
des situations qui paraissent désespérées. 

Les successions, grevées déjà de lourdes 
taxes pour les petites fortunes et de 18% 
pour les grosses, vont subir une surtaxe de 
30 Y. en toutes lignes 

M. Jaurès n'a plus besoin de décréter 
l'expropriation des biens. Elle se fait toute 
seule à chaque succession. Un capital n'aura 
pas besoin que de passer par quatre transmis- 
sions successorales pour entrer entièrement 
dans les coffres de l'Etat. Cest une expro- 
priation à termes, une expropriation en 
quatre fois. 

Tout ce qui n'est pas taxé le sera, tout ce 
qui est taxe sera surtaxé. Droits de trans- 
mission des valeurs mobilières, timbres des 
effets négociables, collections artistiques, 
apéritifs et vins de liqueurs, imprimés, tout 
sera jeté dans le creuset de la taxe et de la 
surtaxe, n n'est point jusqu'aux eaux miné- 
rales, ce remède du pauvre, qui y seront pré- 
cipitées : un sou par bouteille pour le fisc I 

Les surcharges, devenues ruineuses, en- 
Rfndrent la fraude. Le projet le sent; aussi' 
fait-il entrer dans ses prévisions budgétaires 
Je surcroît des 'amenées répressives de la 

S, ma 
■slÉI. 

fraude pour une somme de six millions. Il 
tirera profit même de la fraude. Aux 
amendes, il ajoute la prison I Qui sait s'il ne 
dispensera pas de la prison ceux qui seront 4 
même de payer leur liberté? La liberté elle- 
même sera taxée I 

Ahl le gouvernement s'est chargé de 
prouver cruellement après les élections que 
nous avions raison avant, quand nous soute- 
nions que la dernière Chambre, celle du 
a bloc », nous menait à la ruine. Nous y 
sommes rendus! J. B. 

■Mon anarchiste 
o?Ses . meneurs de la C. G. T., qui ne peu- 

plus aller 4 Fresseneeville sans être 
ués quand ils veulent parler, soutien- 
ne encore que les ouvriers sont avec 

Hef-o    i 
■Pier«! 

le numéro portant la date de 
3 jutllef. la • Croix » commen- 

ta publication «Tune nouvelle 
du maître 

ERREUR M'EST PAS COURTE 
Ls Bulletin du Parti républicain ra- 

CHARLES DE VITIS 
L'auteur montre dans- 

MESHOOVELIIESCOUCHES 
tusqu'oit les moderne» arrivistes peu- 
eent aller et que le crime leur devient 
souvent nécessaire. 

dlcal et radidal-socialiste nous apporte le II promène le lecteur dans un paus 
compte rendu de la séance du Comité exè- l*oufonapaHé beaucoup en ces dernières 
cub"                      ^^ «rmee» et qui, pourtant, est encore peu 

Plusieurs membres s'y sont plaints des £""*" : le Slam, et U nous dépeint une 
erreur»   eommise»  dan»  l'investiture des »ellefigun dewdsMonnaére français 
candidats. En voici une plaisante : '™ vonaront Itre (intéressant récit 

did^raSÄ^^^^ «ES HOmffikliES COUCHES 

LE GENERAL HAGRON 
Dn Fioaro: 
La nomination du général Hagron aux 

Pliai   Ifadar 

hautes fonctions auxquelles il vient d'être 
appelé s'est faite dans des conditions parti- 
culièrement flatteuses. 

K. BtJemn, ministre de la G«er»e,-ne vott. 
lant pas prendre sur lui k> désignation dtj. 
général qui serait appelé 4 prendre le com- 
mandement en eher de l'année en ces-ex*, 
guerre, a, dit-on, consulté individueOemenv 
chacun des membres du Conseil supérieur* 
de la guerre, et le résultat de ce plébiscite a> 
été la désignation du7 général Hagron pari 
tous ses pairs, sauf un. t 

LES RETRAITES OUVRffiRES 
AU    SÉNAT 

S .niiurro* M ■ jvm m - 4 

FUSETTE! 
I us vicomte de la Roche du Plessis, aba- 
toerdl par la obute, n'avait qu'à demi suivi 
5e dialogue. Alors qu'il s'attendait au coup 
nal. il fut garrotté jusqu'à mi-corps par 

llnaombrables tours de corde et appuyé au 
Jong d'un arbre. 8e carabine fut déposé« à 
svèlques pas. L'Anglais expliquée ses com- 
^egnons que leur captif ne pourrait ramper 
jusque-là, avant qu'ils ne fussent hors de 
sonée, mais que les loups étant nombreux. 
I fallait lui laisser le moyen de n'être pas 
ftiangé « comme le chaperon rouge ». Ouaut 
■ui nœuds qui l'enserraient, le jour ne 
ferait pas de trop pour les défaire. Tous 
jauLérent en série : 

— Adieu. Frinz, dit Sexton en riant. Vous 
îvez eu la première manche, mais nous 
ivons la seconde et nous aurons aussi la 
belle, la belle dona Carmencita. Je pique 
voire couteau dans ce hêtre, pour que vous 
puissiez vous délivrer complètement, ds> 
Kiain. et venir à la noce à Benlon-City. 

La distance de Frinz à l'arbre était de 
»Iniçt-clnq yards au moins; c était plus que 
lufilaant pour empêcher le Français de s en 
Saisir avant le soir, 
i l'uU upl ordonna Sexton. 
• U antila dans »un bras les rênes de Fusette 
et la troupe s'éloigna. 

Combien ds h-mps se passa t-il ensuite? 
rrmx n'aurait su le cure Lorsque la solitude 
l'eut étretnt de son horreur, es 

sentiment fut de s"abandonner au désespoir. 
Ainsi d était réduit à Hmpuissance tandis 
que ssecompr/issit le crime «*»*«qu<m 

lui volait son amour. Ahl les miserablesl 
»■il» étaient jamais à es merçil Mais pour- 
quoi se livrera de folles espérancestll ne 
les reverrait plus. Leurs meure, «aient 
trop bien prises! D'ailleurs ce serait trop 
tara; le rspt serait accompli. Par ruse ou 
violence U> Juncker auralt contraint la vtc- 
Ü™urra»-elle lui lésister, seule, sans dé- 
fenseur, au milieu de bandits sans foi ni o T 
InfortunéeCarmeacital •,u'«J

un.?ur»iu',iî 
révolte l'enfiévra. Il essaya de dénouer les 
nœuds Le premier ayant cédé, une joie 
profonde lui remplit le cœur. Mais après une 
heure, il n'avait pas défait deux tours de 
l'inextricable réseau qui I emprisonnait 
comme entre les aiailles d'un filet. b'P°ur- 
tanl ses mains s'étaient ensanglantées a la 
besogne ; ses doigt» refusaient dele servir; 
un aommeil de plomb lui alourdissait les 
piupièrrs. La torpeur l'engourdit et le reve, 
un rêve ou la réalité se mêlait avec la ncuon, 
lu plunajea dans un abîme de souffrances. 

Autour de lui ses ennemis dansaient une 
ronde infernal» et Hermann enveloppait de 
son brss la jeune fille, dont les regards api- 
toyés ne le quittaient pas. 8'avançait-il pour 
les saisir à bras le corps? Il trébuchait dans 
le taillis La forêt était hantée. Le moindre 
souffle agitant les branches les faisait trem- 
bler comme une rafale. .. Kt cependant un 
bruit plus fort retentit. Les fourrés re- 
muaient. F.taieut-ce les loups dont on avait 
parlé? U rampa dans uue demi inconscience 
Jusqu'à son fusil, ae demanda, quand le 
froid de l'arme l'eut fait reveuir, s'il était 
utile de s'en servir. A quoi lui servirait 
lirsurmui» la vie T Le bruit s'accentuait ce- 

pendant. Le saslbeureux s'adossa à ua 
arbre. Enfin, les branche» derrière lesquelles 
il était dissimulé s'écartèrent Un hennisse- 
ment joyeux le secoua. Fusette, es jument _ 
fidèle, était devant lui. Elle l'avait retrouvé. 
C'était le salut. 

— Fusette! ma bonne Fusette, porte-moi 
à ton cou jusque là-bas, à cet arbre oA lia 
ont piqué mon couteau. 

Et ses bras entourèrent ls tête de la 
jument. 

—o— 
— Senorita, dit le Juncker, c'eat id qua 

nous camperons. Nous sommes à trois ' 
milles de Benlon City. Demain nous entre-. 
rons dsns la ville, si vous consentez 4 notre 
union. Sinon, nous recommencerons notre * 
fuite jusque ce que votre entétemeot 
fléchisse, vous êtes en mon pouvoir. Je 
vous lâcherai jamais Descende/ 

— Pourquoi? répondit la jeune fille, d'usj. 
ton hautain? Nous pouvons continuer des 
suite. Je ne faiblirai jamais. Me prenez-vous- 
pour une Urelrhen falote de votre pays? Je 
suis une Américaine et je vous méprise trap 
de m'avoir lâchement surprise à la gare en 
San Esteban, avec le nom de mon oncle, 
pour  

— L'avenir le montrera. Descendez de 
cheval, jevouaenprie.il ne faut pas épuiser 
nos forces. Vous pourrez dormir avec con- 
fiance : mes compagnons et mol sommes 
gens d'honneur. 

— Comme je m'en suis aperçue t 
Le   Hanovrien   s'éloigna   sans   relever 

l'ironie Un campement s'improvisa avec 
rapidité. D'un coté, une tente de manteaux 
pour la jeune fille; 4 oinquente pas, les che- 
vaux entravés si »lla/éié» à des piquets; 
entre les deux pointa, les hommes se eotf 
obèrent auprès d'un feu actif. 

— Sexton, demande l'ex-lleutenant à son 
compagnon de retour d'une ronde, rien de 
suspect? 

— J/e, slrt 
— Et on a'a pas rattrapé le maudit cheval 

du Français? 
-ifot 
— Pourvu qui) ne donne pas l'éveil à l'ha- 

cienda i Don Alfonso est rentré dans quel 
état de fureur I 

— Il ne nous retrouvera pas. 
— Dormons! Qui fait sentinelle à la tente? 
— Joê. 
— Bon I Un homme sur. 
Trois veilleurs s'étaient succédé déjà; 

Hermann, à qui sa conscience inquiète fai- 
sait le sommeil plus léger, se souleva à 
demi. Quelque chose, comme le son de la 
chute amortie d'un corps, avait retenu. 

— Qu'est-ce que cela? 
— Du Qdté de la tante, rien n'apparaissait. 

La silhouette du factionnaire se découpait, 
vigilante. U se retourna vers les chevaux : 
ils étaient eouchésl 

— Cest extraordinaire, pensât il Pour- 
tant après une course comme celle-làl 

Comme lui-même se »entait appesanti, il 
négligea de se rendre un compte plus minu- 
tieux. A peine cependant sa tête fut-elle 
retombée, que la sentinelle soulevant la 
toile de la tente, appela : 

— Senorita I 
— Bourreaulque me veux-tu?C'estl'heure 

de remonter 4 cheval? Tue-moi donc, Alle- 
mand voleur I 

— Senorita, de grace, plus bast 
Gaue fois, la jeune 011» avait reconnu la 

voix. Et »'avancent eu dehors : 
— Vous, FrinzI sauvez-moi. Oeil es 

cadavre! 
. - Celui de la ssouanUa. U a'a tsen fc||u 

le sacrifier. Ecoutez-moi. Vous allez ramper 
jasjsjue derrière les chevaux Ma Fusette est 
là Je voue rejoindrai et nous gagnerons 
Benton... Silence encore! et... stesoùonl 

L'Allemand s'était 4 nouveau réveillé. Il 
appela : 

— Tout va bien? 
Un groguement indistinct lui répondit 

dont il se contenta. Quand le bruit de sa 
respiration se joignit à celui des autres 
dormeurs, dona Carmencita et Frinz s'aven- 
turèrent. Enfin, après des minutes bien 
longues. Fusette se releva, forte malgré le 
poids des deux cavaliers et sauta bruyam- 
ment sur la route. 

— Malédiction! rugit l'Allemand, se rele- 
vant d'un bond. Debout camaradesI Ahl lu 
n'iras pas loin. 

Apres avoir Inutilement déchargé deux 
ou trois coups de revolver, il se précipita 
vers les chevaux. Les pauvres bêtes étaient 
mortes d'un coup de coutelas 4 l'épaule. 

— La belle est au Français, cette fois, dit 
Sexton avec flegme. Quant à nous... 

Hermann, hors de lui, ne le laissa pas 
achever : 

— Misérable ! Cest de ta faule, cet échec. 
Pourquoi ne l'as-tu pas tué? Voilé pour 
toil 

L'Anglais s'abattit, le front percé d'une 
balle 

—o— 
— Vous nous quittez demain, demandait 

don Alfonso à Frinz quelque temps plus 
tard. 

— Il le faut I Des affaires me réclament 
au Canada. 

Le maître de l'bacjende considéra le 
jeune homme avec tristesse, oar il devinait 
que sa réponse ihlmiisall la vexais, que 1* 

Lé gouvernement se prononça pouf 
l'obligation en subordonnant feakffe-a 
cations de l'Etat aux disponibilité* 
financières 

La Commission des retraites ouvrière* 
s'est réunie sous la présidence de M. Cnvlnotjl 

Voici le procès-verbal communiqué è, 
l'issue de la séance : 

La Commission a entendu MU. Sentes, pré» 
aident dn Conseil ; Foinesre, ministre dès FI 
nances, et Doumergne, ministre d 
et ds travail. 

Le gouvernement a déclaré à la __ 
qu'il était partisan du principe de 1' 
des versements, ajoutant que lee a  
•s» listet devaient être subordonnées aax diax 
ponibilités financières. 

Les ministres »e »ont engages à pi 
travail que la Oommleaioe leèr avait 
asMrieetemeat et à fournir des la issue» 
les documents que la (VipnxjMoft et 
nement lui-même Jugent lnili~ " 
preciauos des consequeeces I 
foi soumise au Sénat. 

Au cours de la discussion devant ls 
Chambre, des évaluations contradictoires, 
avaient été établies par le ministre du COOK 
merce, par le ministre des Finances et pal 
la Commission 

Au ministère du Commerce, en effet, on 
s'était basé sur les tables de mortalité de ta 
caisses des retraites jointes au meenee- 
ment de 1891, alors qu'aux Finances on 
avait tenu compte d'autres tables dp mort 
talfté. Le gouvernement a promis de sa 
livrer pendant les vacances a une évalua« 
tion complète des dépenses de la lot d'après 
les nouvelles tables de mortalité jouxtes aux 
résultats du recensement del' H. 

Nous pouvons encore compléter ces ren- 
seignements par un résumé des observation« 
qu'ont présentées les trois ministres. 

M. Uamala» s pris le premier I 
déclarant que le gouvernement étau 
du principe de l'obligation; dans . 
mission tl n'y 'a que quatre membre» qvd 
primant cet «vis. inexsans 

*. ■ i II issjs». «T-est oœamgt <an e> 
veur da vote très faesanun en sa loâ. 

M Paêate.al a présenté ensuite de trag 
complètes et très nettes explications. 

Il considère qu'il convient d'élaguer du 
projet une foule de causes de cbsrtms, d« 
distinguer, notamment, ce qui efl^MBjt, 
de prévoyance, et de n'accorder dsmsMsssa 
d'assistance de ce qui est œuvre inHfn tra- 
veilleurs qui auront coopéré 4 la consUtu 
Uon de celles-ci, les travailleurs non-coopé-. 
rant ne devant bénéficier que des allocations 
de secours assurées par la loi de 1903. 

Le ministre des Finances estime, en outre, 
que la loi ne devrait pas s'appliquer 4 eer* 
laines catégories de travailleurs, aux domes- 
tiques, par exemple. Il n'admet ls t 
loi instituant des retraites que 
ment avec le vote des voie» et rat 
devront en assurer l'application 

En ce qui concerne la coopération 
M. Poincaré ne l'admet que dans à 
des ressources et des disponibilités 
taires. Il n'accepte le vote de la- 
retraites que simultanément avec 
des voies et moyens qui devront ekf 
l'application, et pose en princir- 
minimum de 360 francs ne pen! 
garanti. 

Apres le départ des ministres, la 
mission a élaboré le ~~~ 
vira de 
groupema 
industrief 
enquête j 
que fou- 

dès la rentras d'octobre. 
La   Commission   tiendra   une  . 

séance, la semaine prochains, pour i 
définitivement les termes de sen < 
entra. 

DN DISCOURS U K, 
Sur convocation de la Ligue ai 

nique française que préside M. ' 
dant Driant, une foule énof— 
plus de 5 000 personnes se 
credi soir 4 la salle Wagram pour 
les orateurs de la Ligue: UM. de 

rirw    - 

Français fuyait CÄrmenella, qui» aeawil 
mais que dans sa fierté de pauvre il ne pov 
vait se résigner à une telle union, »ri fear 
eo France, croirait à ces dsssjars^, à o» 
enlèvements, à l'amour réciproque ? Ls 
langues, les perfidies auraient neest jeu 
Non I Le vicomte de la Roche au Ptsnsi 
ne pouvait ni exposer celle qu'il eberlses 
ni s'exposer lui-même à des seppositioc 
déshonorantes. 

— Comment expliquer à ma nièce? Ah I ! 
voici I 

Sans voir le tristesse des deux bomnu 
ou la vouloir remarquer, la jeune fille aotr 
agitant joyeusement un journal. 

— L'avantage des amis qui vous envoie 
leur Herald! Voilà les bénéfices de 
presse : j'ai deux bonnes nouvelle» à vot 
dire. D'abord, le moins bonne : le sent 
Hermans a été pendu 4 Stathng par ont 
eu sheriff, pour vol à main armée. 

— Bon débarras! Et l'autre? 
— C'est que le gros lot de ht Montré: 

loterie est gagné par le numéro 43ÖM : « 
joli denier. 750000 francs! 

— C'est toi, Carmencita, qui IT Sssînstf 
— Nont 
— Alors? 
— Mais il est dans ceci, où jé-Vai va U 

des fois. 
La jeune fille, en rougissent, Jendit i 

vicomte de U Boehe du Plâessn le esn 
qu'il n'avait pas retrouvé. 

J. 

FIN 


